
  

Revue de presse janvier 2023 

 
   

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Commune mixte de Plateau de 
Diesse 

 
 

 

http://www.google.ch/url?sa=i&rct=j&q=&esrc=s&source=images&cd=&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwjIwJyfhNjSAhVLWRoKHbdtDM4QjRwIBw&url=http://www.germe.com/categorie-actualite/revue-de-presse&bvm=bv.149397726,d.d24&psig=AFQjCNEULyuiZkeyLZv8ugruvgqKXefo3A&ust=1489650820259106


Commission scolaire
Mary-Claude Bayard quitte la présidence 

A l’époque où Mary-Claude Bayard
est entrée à la commission scolaire
(CS), début 2011, il y avait encore
trois délégués pour chaque com-
mune (Nods, Diesse, Lamboing et
Prêles), et ceci indépendamment 
de la taille de la commune. Suite à la
fusion des communes de Diesse,
Lamboing et Prêles, le règlement
d’organisation a été adapté, et les
choses ont quelque peu changé. 
Devenue présidente de la CS sur un
malentendu comme elle aime à le
relever, Mary-Claude Bayard a en-
dossé cette fonction avec enthou-
siasme dès janvier 2014. Au moment
de tirer sa révérence, elle a néan-
moins accepté de faire le point sur
les différents sujets en cours pour les
lecteurs du Courrier de La Neuve-
ville.

Le transport des élèves 
un défi permanent

Les activités scolaires étant actuelle-
ment déployées dans les quatre 
villages du Plateau de Diesse, le
transport des élèves sur les six lieux
de scolarisation (Nods, Diesse Ecole,
Diesse Battoir, Lamboing Ecole, Lam-
boing Ecole enfantine et Prêles) 
représente un défi permanent tant
au niveau de la fréquentation des
élèves dans les bus (le déplacement
du domicile à l’école ou à l’école à
journée continue) que des horaires à
respecter. L’équilibre est perpétuel-
lement fragile. La CS met tout en
œuvre pour trouver des solutions
adéquates en tenant compte des
multiples facteurs qui entrent en
ligne de compte pour l’organisation
du transport des élèves. 

Les challenges en cours  
la scolarisation des élèves 
ukrainiens et l’intégration 

de l’enseignement spécialisé 
dans l’école obligatoire

Depuis mai 2022, deux classes ont
été ouvertes au collège de Nods pour accueillir
la petite quarantaine d’élèves ukrainiens rési-
dant à l’ancien Foyer d’éducation de Prêles. 
“Cela a nécessité un grand investissement en
termes d’énergie et de temps de la part de la di-
rection d’école qui a dû faire preuve d’énormé-
ment de flexibilité pour trouver les enseignants/
auxiliaires de classes indispensables à l’encadre-
ment de ces élèves et à la surveillance de leur sco-
larisation“, souligne Mary-Claude Bayard. 
Aux dernières nouvelles, la prochaine étape, 
décidée par la Direction de l’Instruction 
publique (DIP), consiste à intégrer ces élèves
dans les classes ordinaires des écoles pu-
bliques. La mise en œuvre de cette politique
n’est actuellement pas envisageable pour la
Communauté scolaire, faute de moyens logis-
tiques. Il reste donc beaucoup d’inconnues
pour que ces élèves puissent continuer de bé-
néficier d’un cadre d’enseignement adapté à
leur situation. 
“Depuis la rentrée d’août 2022, l’enseignement
spécialisé est désormais dispensé dans les écoles

publiques“, poursuit Mary-Claude Bayard. 
“La mise en œuvre de ce projet, également décidé
par la DIP, pose honnêtement quelques 
problèmes pratiques pour l’instant. La CS et la 
direction d’école sont en recherche permanente
de solutions destinées à satisfaire toutes les par-
ties prenantes, et elles sont nombreuses !“
En effet, en plus de la pénurie d’enseignants
spécialisés, cette nouvelle cohabitation entre
enseignants spécialisés, enseignants, direction
de l’établissement, élèves et parents d’élèves
nécessitera sans doute un temps d’adaptation
un peu plus long qu’imaginé avant que tout le
monde ne trouve sa place. Quoi qu’il en soit, il
ne faut pas perdre de vue que le centre des
préoccupations doit rester la prise en charge
des élèves ayant besoin de soutien.
Le projet en cours de gestation – l’ouverture de
l’EJC durant une partie des vacances scolaires
Un sondage effectué au printemps 2021 a per-
mis d’identifier que l’ouverture de l’EJC durant
une partie des vacances scolaires est fortement
sollicitée par les parents d’élèves. 

“La réalisation de ce projet est en cours d’examen
et prendra forme, je l’espère bien, à partir de la
prochaine rentrée scolaire d’août, tels sont en tout
cas mes vœux. “

La plus grande satisfaction – le développe-
ment de l’école à journée continue (EJC)

Ouverte en août 2010 dans un contexte de fré-
quentation modeste, l’EJC s’est déve-
loppée de manière exponentielle
pour répondre à la demande des pa-
rents d’élèves, permettant ainsi à la
population du Plateau de Diesse de
mieux concilier vie familiale et vie
professionnelle et également de ré-
pondre aux changements sociétaux
qui s’opèrent. Il s’agit d’un très bel
exemple de mise en œuvre de poli-
tique publique, une alternative per-
mettant notamment aux femmes
d’accéder ou de garder des postes
de travail à des niveaux supérieurs
sans devoir recourir à la méthode
controversée des quotas en entre-
prise. Actuellement, plus de 90
élèves fréquentent l’EJC et 12 colla-
boratrices y travaillent à différents
taux d’occupation. La direction 
de l’EJC n’est jamais à court de 
nouvelles idées pour prendre en
charge les élèves qui fréquentent la
structure d’accueil et cela est très 
satisfaisant. 

Du côté de l’ancienne présidente de
la CS, le bilan est donc positif. 
“J’ai eu d’énormes sources de satisfac-
tion durant mes années de présidence,
car j’étais extrêmement bien entourée
par les membres de la CS et les direc-
tions d’école et d’EJC. Il y avait une 
volonté commune de mettre au centre
de nos préoccupations le bon fonc-
tionnement du Syndicat, et par consé-
quent, de l’école et de l’EJC. “

Mary-Claude Bayard a toujours vécu
une collaboration optimale avec ses
vice-présidents successifs, qu’elle 
tenait à remercier au passage : 
Eric Brechbühl (2014-2017) et Anne
Pasquiou Cacciopoli (2018-2021). 
“J’ai en outre eu le privilège de pouvoir
compter en toutes circonstances sur
Nicole Racine et Raymond Rollier, em-
ployés administratifs de la CS, qui ont
largement contribué au bon fonction-

nement du Syndicat de par leur travail, leur expé-
rience et leur loyauté ces 20 dernières années et
plus. Au-delà des mécanismes administratifs et
des multiples contraintes qui y sont liées, j’ai énor-
mément appris au contact de nos multiples par-
tenaires. La nature humaine est résolument pleine
de surprises“, sourit-elle.

Son seul regret sera sans doute de“quitter le
bateau“ en pleine zone de turbulences 
secouant brutalement la gouvernance du 
Syndicat. Elle garde néanmoins espoir que le
bon sens reprendra rapidement le dessus et
que le bon fonctionnement de la Commu-
nauté scolaire redeviendra le centre des 
préoccupations de tous les délégués à la com-
mission scolaire. 

“Le plus important est de savoir rebondir et tirer
les enseignements positifs des situations qui nous
font sortir de notre zone de confort. Et c’est bien
là que les notions de satisfaction et de réussite
prennent tout leur sens “, conclut-elle.          Céline

Après douze années passées de bons et loyaux services, la maire de Nods tire sa 
référence tout en faisant un bilan de cette décennie.

Mary-Claude Bayard maire de la commune de Nods

Plateau de Diesse - 19 
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MÖRIGEN
Un cheval
heurté par
un train
Un cheval a été heurté par
un train de la compagnie
Aare Seeland Mobil
mercredi à Mörigen. Une
cavalière a été blessée.
L’incident s’est produit vers
18h lorsque deux cavalières
ont voulu traverser le
passage à niveau. Au
même moment, pour des
raisons encore inconnues,
le train a heurté l’un des
chevaux. L’animal s’est
alors échappé et la
cavalière qui le tenait par la
main a été projetée au sol.
Le cheval a pu être rattrapé
et n’a été que légèrement
blessé. Le passage à niveau
a été fermé pendant
plusieurs heures. Une
enquête a été
ouverte. C-MPR

MOUTIER
Et de trois
pour Stations
Cinoche
Stations Cinoche, collectif
prévôtois qui organise des
soirées de projections
gratuites au Cinoche de
Moutier, présente une
sélection de 10 films
s’inscrivant dans trois
thèmes (Moyen-Orient,
féminin-masculin et
banlieues). Après deux
projections en 2022,
Stations Cinoche propose
un 3e rendez-vous, mardi
17 janvier: Es, un
Palestinien vivant à Al-
Qods (Jérusalem), est
amoureux d’une
Palestinienne de Ramallah.
Une frontière agressive les
sépare et crée une situation
absurde.MPR

BIENNE
Amour
passionnel
en musique
Pour son cinquième concert
symphonique de la saison
prévu jeudi prochain,
l’Orchestre Bienne Soleure
célèbre l’histoire d’amour
passionnelle de Roméo et
Juliette sous toutes ses
formes. Sous la direction de
Daniel Klajner, les
musiciens interpréteront la
partition de la comédie
musicale «West Side
Story», composée par
Leornard Bernstein, ainsi
que deux versions de
«Roméo et Juliette». La
première est celle de
Tchaïkovski et l’autre, celle
du ballet de Sergueï
Prokofiev. L’introduction à
l’œuvre a lieu 30 minutes
avant le début du concert.
Ce dernier commence à
19h30 au Palais des
congrès de Bienne.
Informations complètes et
réservations sur le site:
www.tobs.ch C-JGA

EN
BREF

E
n ce mois de janvier où
l’on prône l’abstinence
à l’alcool, un témoi-
gnage ne passe pas in-

aperçu sur les réseaux sociaux.
Dans une vidéo, Valery
Schwab, 45 ans, résident de
L’Envol à Tramelan raconte sa
descente aux enfers. Avec force
motivation personnelle, il a en-
suite réussi à remonter la
pente. A quelques jours de fê-
ter sa première année de so-
briété complète, Valery
Schwab a accepté de raconter
son histoire. «Mon but n’est
pas tant de montrer à tout le
monde que je vais bien, mais
surtout de donner de la force à
ceux qui seraient dans la
même situation que moi. Si je
peux aider ne serait-ce qu’une
personne à sortir de sa dépen-
dance à l’alcool, alors j’aurai
atteint mon objectif», lâche-t-il
en guise d’introduction.
Avant de se lancer dans le récit
de son parcours, Valery
Schwab prend le temps de res-
pirer un bon coup et de boire
un «schlouk» de boisson éner-
gisante. Rien ne laisse deviner
qu’il était alcoolique, dans une
autre vie. Il semble être en
bonne santé et confirme cette
impression. «J’ai toujours beau-
coup aimé le sport. J’ai notam-
ment joué au football et été
moniteur de ski. Je n’ai
d’ailleurs jamais ressenti des
symptômes physiques liés à
mon alcoolisme», relate-t-il.
Alors, à quel moment s’est-il
aperçu que quelque chose clo-
chait? «On tombe dedans sans
s’en rendre compte», assure-t-
il. Et de décrire de banales si-

tuations du quotidien: «Après
les entraînements de sport, on
boit une bière avec les copains.
Un verre de rouge lors d’une
sortie entre potes. A raison de
deux entraînements et deux
sorties par semaine, on se re-
trouve à boire quasiment tous
les jours.»

Appeler à l’aide
La bascule survient quand il
commence à ouvrir des bières
tout seul, d’abord après le tra-
vail ou àmidi, puis tout au long
de la journée. «J’ai 30 ans, j’ar-
rête le sport au moment où je
crée mon entreprise de maçon-
nerie, car j’ai peur que des bles-
sures m’empêchent de tra-
vailler. L’alcool devient normal,
même si je ne m’en rends pas
compte. J’ai toujours une bière
avec moi, consommant entre
six à sept litres par jour. Mes
proches m’alertent, mais je ne
me vois pas sombrer.»
S’il ne remarque pas de chan-
gements physiques à cause de
l’alcool, Valery Schwab souffre
tout de même de problèmes
psychiques. Il plonge dans une
profonde dépression, au point
de ne plus s’alimenter. «Ma
femme décide de quitter la
maison avec les enfants. Elle
m’apporte à manger chaque
jour et décide d’appeler un
jour l’hôpital psychiatrique de
Bellelay pour m’y amener»,
poursuit-il.
Avec le recul, Valery Schwab
avoue comprendre les raisons
qui ont poussé sa femme à
quitter le domicile. «Je n’étais
jamais totalement ivre et je
n’ai jamais levé lamain sur elle

ou les enfants, mais je ne ré-
pondais pas aux questions,
j’étais à côté de la plaque. Je
pense que c’est très angoissant
pour une personne sobre de vi-
vre avec un alcoolique. Elle se
pose toujours la question: ‹Va-t-
il rentrer? Si oui, dans quel
état?›»

Hormis la dépression, d’autres
signaux surviennent dans sa
vie. Il se retrouve en prison du-
rant quatre mois, après trois
retraits du permis de conduire
à cause de l’alcool. «L’absti-
nence en prison n’a pas suffi à
me faire définitivement arrê-
ter. J’ai replongé dès ma sor-
tie», confesse-t-il.
Le déclic se produit un an
après la prison. «Je parviens à
avouer àmon psychiatre que je
n’ai jamais réussi à arrêter les
bières, et je sollicite son aide
pour y parvenir. Il m’envoie
alors trois semaines en sevrage
à l’Unité thérapeutique des dé-
pendances Les Vacheries, au
Fuet. En mars 2022, je rejoins
L’Envol à Tramelan, où je ré-
side depuis.»

En rencontrant d’autres per-
sonnes, «aussi tristes que lui»,
dans cette institution spéciali-
sée en addiction aux substan-
ces légales et illégales, Valery
Schwab se constitue une
deuxième famille. Les éduca-
teurs viennent en renfort afin
de les aider à gérer leur absti-
nence. Dans le but d’occuper
son esprit, chose très impor-
tante selon lui pour ne plus
penser aux boissons alcooli-
sées, il se remet au sport avec
énergie. Et réussit à passer ses
premières fêtes de fin d’année
en résistant à la tentation. «Le
31 décembre, j’ai même em-
mené d’autres résidents en
boîte de nuit et personne n’a
bu!» se félicite-t-il.
Aujourd’hui, Valery Schwab ne
cache pas sa fierté d’être arrivé
là où il en est. «Dans 15 jours, je
fêteraimes 12mois de sobriété.
Il y a encore un an, cela m’au-
rait paru impossible. Mais
quand je vois l’énergie et la
force physique que j’ai retrou-
vées, je ne regrette rien et me
promets de ne plus jamais tou-
cher une goutte d’alcool.»

Beaucoupdebonnevolonté
Le chemin fut semé d’embû-
ches, et Valery Schwab recon-
naît qu’il n’est pas facile de sor-
tir de 25 ans d’alcoolisme.
«Pour que cela fonctionne, il
faut que cela vienne de nous.
Personnellement, j’estime
avoir mis 80% de bonne volon-
té, les 20% restants provenant
d’aide extérieure. Car l’alcoo-
lisme est unemaladie et elle se
soigne. On peut s’en sortir»,
promet-il.

Dans le même temps, il admet
qu’il existe «300 façons d’être
alcoolique». Lui, ce fut la bière,
quand d’autres carburent au
vin ou aux digestifs. «J’ai par
exemple rencontré une
femme qui buvait trois bou-
teilles de rosé par jour pendant
unmois, et plus rien le reste de
l’année. Mais cela suffit à être
alcoolique», décrit-il.
Au fil du récit, le visage de Vale-
ry Schwab s’illumine davan-
tage. Une véritable prise de
conscience semble s’être opé-
rée en lui. «Avant, quand j’en-
trais dans un magasin, je fon-
çais directement au rayon des
bières. Maintenant, je ne les
vois même plus», sourit-il.
Il salue en ce sens l’action du
Dry January, qui consiste à ne
pas boire une goutte d’alcool
en janvier. «S’abstenir un mois
dans l’année ne peut faire que
du bien. Tout le monde devrait
en profiter pour réfléchir à sa
consommation et se poser ces
questions: ‹L’alcool passe-t-il
avant tout, y compris sa fa-
mille? Ou est-ce que je me con-
trôle, et je bois juste pour le
plaisir lorsque je suis avec mes
potes?›»
En guise de conclusion, Valery
Schwab prononce des phrases
qui, dans la bouche d’une au-
tre personne, pourraient ré-
sonner comme des slogans pu-
blicitaires. Néanmoins, venant
de sa part, elles prennent un
tout autre sens et donnent en-
vie de le croire: «La vie est telle-
ment plus belle sans alcool et
drogue. Soyez vous-même,
vous n’avez pas besoin de subs-
tances pour cela.»

Alcooliquependant 25ans,
il a réussi à arrêter

Résident à L’Envol de Tramelan, Valery Schwab raconte son parcours pour
aider d’autres personnes dépendantes, comme lui, à trouver la force de s’en sortir.

PAR JULIE GAUDIO

ADDICTION

Valery Schwab a tout perdu à cause de son alcoolisme et a même passé quelques mois en prison. Aujourd’hui, il promet de ne plus jamais boire d’alcool. TELEBIELINGUE

Avant, quand j’entrais dans
un magasin, je fonçais
directement au rayon

des bières. Maintenant,
je ne les vois même plus.”

VALERY SCHWAB
ANCIEN ALCOOLIQUE
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Le dévoilement de la marque Grand 
Chasseral, en fin d’année passée, a 
trouvé un écho fort réjouissant et sus-
cité instantanément des échanges 
passionnés sur les perspectives 
qu’elle ouvre pour notre région. La 
grande visibilité de l’opération aura 
eu le mérite supplémentaire de foca-
liser l’attention des observateurs les 
plus attentifs sur la notion de marque 
territoriale (ou marque d’attractivité) 
à laquelle s’est d’emblée référée la 
Fondation pour le rayonnement du 
Jura bernois qui, pour rappel, a conçu 
Grand Chasseral. 
Sommairement, une marque 
d’attractivité peut être comprise 
comme une création de sens et de 
messages plaçant le territoire au 
cœur d’une action communication-
nelle simultanément orientée vers 
lui-même et vers l’extérieur. Cet ins-
trument permet de donner de la 
cohérence et de la lisibilité à 
l’ancrage régional des activités (éco-

nomiques, touristiques, culturelles, 
agricoles, sociales, etc.) tout en les 
promouvant activement au moyen 
d’une image coordonnée. De nom-
breux exemples à la notoriété éta-
blie et au succès avéré précèdent 
ainsi, partout dans le monde, la mar-
que Grand Chasseral. 
Si l’une des souches les plus précoces 
d’action méthodique sur l’image et la 
perception d’un lieu peut être déce-
lée aux Etats-Unis, à la fin des années 
1970, avec l’imparable et omnipré-
sent «I love NY», le recours à des 
outils particuliers de marketing par 
des régions, des villes ou des territoi-
res s’est fortement popularisé depuis 
lors. Il n’est ainsi pas inintéressant de 
mentionner, en France, où des occur-
rences notables se sont signalées 
d’ailleurs dès les années 90, les mar-
ques «Auvergne nouveau monde», 
«Franche-Comté, l’orig!nale», «Jura, 
l’inattendu»,  «Je vois la vie en Vos-
ges», «Tout commence en Finistère», 

«onlyLyon», «Invest in Reims» ou 
«Marseille – on the Move» pour bros-
ser un panorama rapide des instru-
ments utilisés et de leur grande diver-
sité. La Suisse n’est pas en reste et 
voit – avec une forte adéquation can-
tonale – l’utilisation de marques 
comme «Valais/Wallis – gravé dans 

mon cœur», «Vaud+», «Graubünden», 
«Ticino» et, pour des régions, par 
exemple celle de «Jungfrau – Top 
of Europe» ou  «La Gruyère – un pays 
de cœur» avec une focalisation touris-
tique récurrente.  
Formellement découplées des identi-
tés institutionnelles relevant d’une 

gouvernance politique («I love NY» 
n’a pas changé le nom de New York), 
ces démarches ont toutes pour but 
de mettre en exergue les atouts d’un 
territoire auprès de cibles précises, 
en fonction d’objectifs propres à 
chaque entité, en mobilisant des élé-
ments permettant de se différencier 

et de se profiler. La conception de la 
marque Grand Chasseral mobilise 
des méthodes similaires, prend 
appui sur des ressorts techniques 
comparables et tire parti des savoirs 
accumulés en la matière. Ainsi, le 
Jura bernois a construit, au travers 
de sa société civile, sa propre mar-

que et son propre récit au cours d’un 
processus créatif et inclusif ayant 
fédéré dans une même intention la 
plupart des acteurs régionaux.  
L’approche méthodique et rigou-
reuse retenue aura nécessité, en pre-
mier lieu, l’élaboration d’un portrait 
technique exhaustif consignant 
l’ensemble des spécificités, traits 
saillants, signes et symboles de la 
région. Ce document fondateur a 
conditionné tous les choix opérés 
(nom, forme graphique, devise, cam-
pagne, etc.) et garanti l’adéquation à 
l’essence profonde de la région. 
Démarche structurante engendrant 
un discours neuf, Grand Chasseral 
propose un levier robuste pour la 
communication d’une image posi-
tive de notre région, en lien avec 
une réalité mesurable et des besoins 
effectifs. Cet instrument d’attractivi-
té et de notoriété démarre désor-
mais une phase d’implémentation 
déterminante pour son succès.

L’INVITÉ 
PATRICK LINDER, DIRECTEUR DE LA CHAMBRE D’ÉCONOMIE PUBLIQUE DU JURA BERNOIS (CEP)

Grand Chasseral propose un levier robuste 
pour la communication d’une image positive 
de notre région.

Grand Chasseral, instrument d’attractivité

CUISINE POLITIQUE 
Manfred Bühler répond 
à Pierre-Yves Moeschler 

A propos du texte écrit par Pierre-Yves 
Moeschler, publié dans notre rubrique 
«L’Invité» du samedi 7 janvier, dans lequel 
il est notamment question des élus UDC 
Manfred Bühler et Maxime Ochsenbein.  
Quelle n’a pas été ma surprise en 
lisant le texte acrimonieux de Pierre-
Yves Moeschler du samedi 7 janvier. Il 
m’accuse d’avoir été élu (en pouvant 
retourner au Conseil national) par les 
forces ultraconservatrices de l’ancien 
canton et se demande si je me sentirai 
redevable à ma région de domicile. 
Quel bien mauvais procès! Avec plu-
sieurs motions déposées et accep-
tées par les chambres fédérales 
entre 2015 et 2019, j’ai démontré 
que je savais m’engager efficace-
ment pour l’économie de ma région 
(RHT pour les apprentis) ou pour les 

francophones (affichage bilingue sur 
les routes nationales). Sans oublier 
un engagement constant contre le 
séparatisme qui a trop longtemps 
divisé ce coin de pays. 
Il n’existe aucune raison pour que 
cela change à l’avenir et je me sens 
fortement porté dans le Jura ber-
nois, qui m’a témoigné une grande 
confiance avec le meilleur résultat 
au Grand Conseil en 2022. Cette con-
fiance m’engage à être à la hauteur 
de mon statut particulier de seul élu 
francophone bernois au plan natio-
nal et je prends ce rôle très à cœur. 
Ceci étant, en tant que président de 
l’UDC bernoise, plus grand parti du 
canton, il me revient de défendre 
aussi des positions qui déplaisent à 
Monsieur Moeschler. Visiblement, il 
se sent autorisé à me faire un procès 
en incapacité, notamment de com-
promis. Ceci est parfaitement gro-
tesque au vu de mes 21 ans d’activi-
té au Conseil municipal de Cortébert 
(la moitié de ma vie!), où la collégia-
lité est quotidiennement vécue. 
Monsieur Moeschler se permet 
même d’insulter mon vient-ensuite 
au Grand Conseil en attribuant 
«l’obscurantisme le plus épais» à 

Maxime Ochsenbein. Ce n’est pas 
avec des écrits de ce type que la qua-
lité du débat politique et l’envie de 
faire des compromis par-dessus les 
barrières de parti s’amélioreront. 
Quel dommage qu’un représentant 
du Parti Socialiste se laisse aller à de 
tels excès! Le Parti socialiste serait 
mieux inspiré de travailler réelle-
ment à faire élire une personne fran-
cophone de plus sous la Coupole au 
lieu de tirer à vue sur l’UDC. 

Manfred Bühler, Cortébert 

L’obscurantisme 
le plus épais réagit 
C’est avec un certain étonnement 
que j’ai pris connaissance du texte 
de Monsieur Pierre-Yves Moeschler, 
samedi 7 janvier. Son analyse farfe-
lue est une profonde insulte aux 
électrices et électeurs qui ont démo-
cratiquement accordé leur suffrage 
aux élus UDC de notre région, que ce 
soit au niveau communal, cantonal 
ou national. Ayant toujours entrete-
nu une relation cordiale et ouverte 
avec ce Monsieur, j’apprends qu’il 
voit en moi l’obscurantisme le plus 
épais. J’en prends note.  

Monsieur Moeschler tire à boulet 
rouge sur l’UDC et Madame Silvia 
Steidle, qui a pris ses responsabilités 
en démissionnant face notamment à 
l’inflexibilité de la majorité rouge-
verte. Si lui et ses camarades avaient 
écouté les élus et représentants de 
l’UDC biennoise ainsi que les partis 
bourgeois, qui depuis plus de 15 ans 
tirent la sonnette d’alarme, la santé 
financière de la Ville de Bienne ne 
serait pas ce qu’elle est aujourd’hui, 
situation dans laquelle il faudra obli-
gatoirement couper, et même aux 
petits copains qui ont toujours été 
généreusement arrosés, pour retrou-
ver des finances équilibrées. 

Maxime Ochsenbein, Bévilard 

SANTÉ MENTALE 
Bonne année 
quand même 
Santé et bonne année! Sans thé? 
Comment, tu as déjà oublié? Aug-
mentation de 50% de médicaments 
prescrits aux jeunes! Les médics se 
prennent avec du thé, non? OK, je 
suis lent à la compréhension, alors 
bonne et heureuse année! 
Merci pour tes vœux! Mais Le Jour-
nal du Jura du 13 décembre dernier, 
je ne peux pas l’oublier! Pourquoi? 
En 2021, en Suisse, 3124 hospitalisa-
tions pour des lésions auto-infligées 
et tentatives de suicide. Tu t’imagi-
nes, neuf tentatives par jour? C’est 
juste énorme. Les 70%, ce sont des 
jeunes filles de 15 à 19 ans. La plus 
forte hausse, ce sont des enfants de 
10 à 14 ans. J’aime les records, mais 
là c’est un record de ouf, 19 532 hos-
pitalisations en psychiatrie! 
Là, je ne te suis plus! Je te souhaite une 
bonne et heureuse année, et toi tu me 
bassines avec une hausse des troubles 
mentaux chez les jeunes femmes, 
avec des troubles dépressifs en forte 
croissance, avec des tentatives de sui-
cide qui augmentent, avec un record 
d’hospitalisations. Tu es une alarme 
enclenchée, on devrait t’attacher sur 
un véhicule des urgences. 
Comment peux-tu parler d’une heu-
reuse année, alors que le désespoir 
est le maître des lieux? Les statisti-
ques le disent, les médias le 
publient, c’est une réalité. Pour que 
2023 soit une année plus belle que 
2021, la question essentielle est de 

découvrir les causes de ce mal-être, 
les raisons qui empêchent une 
immense foule de jeunes à croire en 
l’avenir! Il suffit de découvrir la ou 
peut-être les raisons, et nous serons 
des héros! Tu nous vois à la télé, par-
ler de la solution et d’espoir? 
Il y en a un qui en parlait avec 
amour, ainsi que de lumière, de 
paix, de justice, d’une vie abondante 
et de plénitude. Malgré des centai-
nes de guérisons, des paroles qui 
brûlaient dans le cœur de ses audi-
teurs, son message n’a pas été reçu. 
Il a fini crucifié. Non, sa mort n’était 
pas la fin, mais le début! Ressuscité, 
il est devenu source de vie, d’inspira-
tion et d’espérance. Serait-il la solu-
tion? Bonne et heureuse année. 

Marc Früh, Lamboing 

BENOÎT XVI 
L’impossibilité 
de l’unanimité 

Le départ de l’ancien pape a suscité 
de nombreuses réactions élogieuses 
dans les médias (humilité, intelli-
gence, choix de la démission, etc.). 
D’autres ont été plus critiques. 
Comme préfet de la Congrégation de 
la foi, il encouragea Jean-Paul II à 
condamner les penseurs de la théo-
logie de la libération en Amérique 
latine. Comme pape, il prononça des 
paroles maladroites face à la com-
munauté musulmane à Ratisbonne 
et fut le moteur d’une Eglise qui 
avançait en fixant son regard dans 
les rétroviseurs. Impossible de faire 
l’unanimité, même pour un pape. 
Toutes ces réactions révèlent le fossé 
qui se creuse toujours davantage 
entre les catholiques soucieux d’une 
Eglise qui se veut fidèle au passé et 
ceux qui aspirent à une évolution 
dans les domaines de la morale, des 
ministères et de la transparence. Ce 
départ est-il le premier round d’un 
combat qui vivra son apogée lors de 
l’élection du successeur de François? 
Le choix des cardinaux électeurs 
déterminera les options de l’Eglise 
pour plusieurs décennies. N’est-il 
pas urgent d’ouvrir des lieux 
d’échange au Vatican (un nouveau 
concile?) sur toutes les questions épi-
neuses, pour éviter le choc de ses 
deux sensibilités? 

Philippe Charmillot, Courgenay

COURRIER 
DES LECTEURS

LE COUP DE GRIFFE DE VINCENT L’ÉPÉE 

TOUT DOIT DISPARAÎTRE!

Courrier des lecteurs: redaction@journaldujura.ch ou à l’adresse Le Journal du Jura, Courrier des lecteurs, case postale 1344, 2501 Bienne. La rédaction se réserve le droit de modifier les titres et de raccourcir les courriers de plus de 
2000 signes. Les textes doivent être signés (nom, lieu et numéro de téléphone). Aucun courrier anonyme n’est publié. Les injures, attaques personnelles, accusations sans preuves et lettres à caractère discriminatoire sont écartées.
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Etes-vous retraité?
Cherchez-vous un appartement confortable,
dans un cadre idyllique?

Souhaitez-vous bénéficier librement de
services adaptés (téléalarme, visite sociale,
nettoyage, animations...)?

Un appartement de 2 pièces (avec cave et
place de parc) est libre de suite.

Contactez-nous pour fixer un rendez-vous ou
demander la documentation.

Les chiens
de thérapie en
visite au home
MonRepos.
L’association «Chiens de Thé-
rapie Suisse» reçoit entre
20 et 30 demandes de forma-
tion de la part de propriétai-
res qui désirent faire de leur
animal favori un chien thé-
rapeutique. L’intérêt est
grandissant. De plus en plus
d’institutions, notamment
des homes, accueillent vo-
lontiers de telles initiatives.
Tonia Zürcher et sa chienne
Blanche ont suivi une for-
mation auprès de l’associa-
tion «Chiens de cœur». Cela
fait maintenant quatre ans
qu’elles se rendent bénévo-
lement dans les maisons de
retraite pour y rencontrer
les résidentes et résidents.
«C’est très touchant d’ap-
porter un petit peu de joie
et de la tendresse», indique
Tonia Zürcher au micro de
TeleBielingue.
Le duo s’est ainsi rendu au
home Mon Repos, à La Neu-
veville, pour le plus grand
plaisir des pensionnaires.
Roger Geiser tient encore
bien sur ses pieds, il peut te-
nir Blanche en laisse. Ac-
compagné par la maîtresse
de l’animal, il traverse la rési-
dence jusqu’au point de ren-
contre. La thérapeute canine

et sa conductrice savent
comment s’y prendre. Blan-
che s’approche des partici-
pants à la session, et ceux-ci
la caressent.
«C’est la meilleure thérapie
qu’on puisse avoir! Moi, je
n’ai plus trop confiance dans
les êtres humains», glisse un
résident du home. «Je trouve
qu’ils ont vraiment un carac-
tère qui fait du bien, qui
nous calme», complète une
autre pensionnaire. Roger
Geiser est du même avis: «La
compagnie d’un chien fait
un plaisir fou aux résidents
et à l’animal, aussi.»

La thérapie et
ses bienfaits
Thérèse Puig est infirmière
clinicienne spécialisée. Elle
note «que les visages des rési-
dentes et résidents du home
s’illuminent à chaque visite
du chien». Les bénéfices sont
bien plus que simplement
psychologiques: «La présence
d’un animal, la relation avec
lui, ça réveille et ça permet
aux patients de sécréter de la
sérotonine et des endomor-
phines, donc elle peut même
diminuer la douleur. Elle per-
met de faire des thérapies
sans médicament.»
En Suisse, la thérapie assis-
tée par l’animal n’est pas re-
connue par la Confédéra-
tion. Mais dans certaines
institutions, comme les ho-
mes, la demande est en
hausse. AMU-ECA

Ces chiens
qui font dubien

LA NEUVEVILLE

Tonia Zürcher et la chienne Blanche se rendent depuis quatre ans
dans des homes pour y rencontrer les résidents. TELEBIELINGUE

Et si on leur facilitait le travail?

Les personnes et les réfugiés
admis à titre provisoire peu-
vent travailler dans toute la
Suisse. L’exercice d’une activi-
té lucrative pour les intéressés
fait l’objet d’une simple an-
nonce par l’employeur auprès
de l’autorité cantonale compé-
tente. Précision importante, ce
permis est établi pour un an au
plus et peut être renouvelé
d’année en année par le can-
ton de domicile. «Employer
une personne au bénéfice d’un
statut F comporte toutefois un
certain risque», constate le dé-

puté-maire Hervé Gullotti (PS,
Tramelan). «En effet, la condi-
tion provisoire du séjour freine
l’engagement sur lemarché du
travail.»
Or, pour celui qui vient de se
fendre d’une interpellation à
ce propos, la situation du mar-
ché du travail en Suisse et dans
le canton montre que de nom-
breux secteurs d’activité souf-
frent d’une pénurie de main-
d’œuvre. «Une reconsidération
des conditions de travail pour
les bénéficiaires du statut F
permettrait de pallier un man-

que de ressources», insiste le
politicien. De quoi assaillir de
questions le Conseil exécutif.
Hervé Gullotti est ainsi avide
de connaître les mesures que
l’Ours a déjà prises pour infor-
mer les employeurs de la situa-
tion des personnes ayant le sta-
tut F en ce qui concerne le
travail rémunéré, façon de «ré-
duire réticences et obstacles à
l’embauche de ces gens».
«Quels résultats ont été obte-
nus grâce à ces mesures? Ont-
elles contribué à améliorer le
taux d’activité des personnes
admises à titre provisoire?»
poursuit l’élu. Pour lui, les in-
téressés qui ne peuvent pas
exercer d’activité lucrative grè-
vent le budget social du can-

ton. «Il est donc dans son inté-
rêt d’augmenter leur taux d’ac-
tivité. Quelles autres mesures
le canton peut-il prendre pour y
parvenir?»
Le Tramelot se demande en-
core si le canton pourrait envi-
sager de mettre en ligne un
site contenant des informa-
tions sur ce thème à l’inten-
tion des employeurs, voire de
lancer une campagne pour les
informer activement de la pos-
sibilité d’engager des person-
nes admises à titre provisoire.
«La situation actuelle du mar-
ché du travail ne pousse-t-elle
pas à reconsidérer les condi-
tions d’octroi d’une autorisa-
tion de travailler?» conclut le
politicien. PABR

Moult «bénéficiaires» de ce
document ont la volonté de travailler, mais
les obstacles nemanquent pas, caramba.

PERMIS F

U
ne poêle oubliée sur
une cuisinière, un
chat qui n’arrive plus
à descendre d’un ar-

bre, une victime d’accident li-
bérée d’une voiture. L’année
dernière, les pompiers de mi-
lice et les sapeurs-pompiers de
Bienne sont intervenus
650 fois. Un chiffre qui se situe
dans la fourchette des années
précédentes: «Nous comptons
600 à 700 interventions par
an», explique Matthias Reber,
vice-commandant des sapeurs-
pompiers de Bienne.
Mais ces interventions n’impli-
quent pas nécessairement de
la fumée et des flammes. En ef-
fet, seul un tiers d’entre elles
sont initiées par des incendies.
A écouter le vice-commandant,
les soldats du feu deviennent
de plus en plus souvent sollici-
tés pour des aides techniques,
comme débloquer les portes
d’un ascenseur. Les urgences
médicales consistent aussi en
une part importante de leur
travail.
Et heureusement, d’après Mat-
thias Reber, que les ambulan-
ciers sont davantage enclins à
demander de l’aide aux pom-
piers que de «bâcler un sauve-
tage» dans une situation grave.
Secours d’animaux, accidents
chimiques, fuites de gaz ou hy-
drocarbures, sauvetages en
hauteur, sont autant d’autres
raisons pour un départ de la
caserne.

Plusd’une centaine
de fausses alertes
Parmi les interventions majeu-
res des sapeurs-pompiers bien-
nois en 2022, le feu de végéta-
tion en mars entre Douanne et
Schernelz, le grand incendie du
«Bären», à Anet – qui a égale-
ment été l’un des plus grands
incendies au niveau cantonal –,

celui du silo à Schwadernau ou
encore celui d’un garage à Bien-
ne sont à noter. Les accidents
mortels, comme ceux de
l’écluse de Port et de l’A6 près
de Studen, entrent également
dans cette catégorie.
Lors de l’année dernière, les
pompiers sont intervenus
113 fois sans que rien ne néces-
site leur venue. «Les fausses
alertes ne surviennent pas
parce que les gens appellent
pour un oui ou pour non», ex-
plique d’emblée le vice-com-
mandant. Les détecteurs de fu-
mée, de plus en plus répandus,
seraient une des causes de ces
déplacements inutiles.
Malgré la sécheresse estivale.
où les risques d’incendies

étaient élevés, l’année 2022 a
été plus calme que l’année
2021, lors de laquelle les pom-
piers sont intervenus 164 fois
rien que dans le contexte des
débordements du lac de Bien-

ne. Et Matthias Reber de sa-
luer au passage le travail de
prévention effectué l’été der-
nier, qui a selon lui permis
d’éviter bon nombre de
catastrophes.

Despompiers
unpeumoins sollicités

L’année 2022 fut légèrementmoins chargée pour les pompiers
biennois que 2021. Les sapeurs pompiers sont intervenus 650 fois.
PARVANESSANAEFADAPTATION SIMONPETIGNAT

BIENNE

Matthias Reber fait partie des sapeurs-pompiers de Bienne depuis 30 ans. VANESSA NAEF

Le trajet, presque leplusdangereux

Dix minutes. C’est le temps dont disposent les pompiers
pour se rendre sur un lieu d’intervention de l’agglomération
biennoise, selon les directives de la Coordination suisse des
sapeurs-pompiers. Et il faut compter deuxminutes de pré-
paration avant de semettre en route. «Parfois, j’ai l’impres-
sion que le plus dangereux est le trajet jusqu’au lieu de
l’intervention», confie Matthias Reber, vice-commandant
des sapeurs-pompiers biennois. Voitures mal garées, scoo-
ters, vélos, autant de complications possibles.
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«L
orsqu’on fait de
la musique, l’ins-
trument n’est fi-
nalement qu’un

outil. Alors sachez déjà que
vous êtes plus important que
l’outil!» Face à une douzaine
d’enfants attentifs, l’ensei-
gnant de musique Cédric
Châtelain a donné lundi soir
une première leçon aux futurs
cadets de la fanfare de La Fer-
rière. Après plusieurs années
de démarches infructueuses, la
société musicale a pu réunir
un groupe de jeunes pousses.
Comme au bon vieux temps
des années nonante.
A l’instar de la plupart des fan-
fares de la région, l’ensemble
ferriérois se targue à présent à
nouveau de sa propre réserve
d’espoirs musicaux. Sur la base
de 13 inscriptions, ce jeune
contingent semble même plu-
tôt inespéré, si l’on tient comp-
te que jusqu’à l’an passé, la
tentative de recrutement
s’était soldée par un flop.

«Pourvuque çadure»
«On s’est pourtant rendus dans
les écoles du village, de Mont-
Soleil et de Renan avec nos ins-
truments, afin de faire une pré-
sentation dans le cadre d’une
leçon de chant», s’étonne en-
core le trompettiste Claude-
Alain Isler, en charge désor-
mais de la structure des cadets.
Or, cette année, de nombreux
enfants de musiciens ont at-

teint l’âge requis de six ans ou
s’en approchent. Plusieurs fra-
tries s’étant par ailleurs stimu-
lées entre elles. Une situation
propice à la relance d’un bon
groupe, que le responsable es-
père chargé de promesses.
«Lorsqu’on commence directe-
ment avec une dizaine d’en-
fants, c’est sûr que c’est beau-
coup plus dynamique qu’avec
deux ou trois. On espère juste
maintenant que ça va durer.»

Lundi, il ne s’agissait que d’une
initiation musicale. Mais la
motivation perçait dans les mi-
rettes d’Ethan, Sully, Léa et les
autres, qui feront résonner dès
que possible leur instrument
respectif.

Bientôt«Frère Jacques»?
«Il y a une bonne répartition à
ce niveau-là», se réjouit
d’ailleurs le président Patrick
Wiedmer, dénombrant un mix

bienvenu de cuivres, bois et
percussions. Sous la conduite
du formateur de Villeret Cé-
dric Châtelain, enfants et ados
apprendront tout d’abord les
bases du solfège, de sorte à évo-
luer ensuite à leur propre
rythme. Quelle que soit l’avan-
cée de leur apprentissage, ils
pourront jouer assez rapide-
ment des mélodies simples tel-
les que celles de «Frère Jac-
ques» ou «Quand trois poules
vont aux champs».
Par le biais de la Fédération ju-
rassienne demusique (FJM), les
plus passionnés jouiront au be-
soin de subventions cantona-
les, à même de leur faciliter
l’accès aux cours de l’Ecole de
musique du Jura bernois
(EMJB). Reste que le 6mai, tous
les cadets pourront du moins
présenter leurs acquis lors du
traditionnel concert de leurs
aînés. «Ils joueront le peu qu’ils
savent jouer. Ne serait-ce
qu’une gamme durant 15 se-
condes», avance Claude-Alain
Isler. Les répétitions auront
lieu chaque lundi soir, à 18h,
dans une salle de la halle
polyvalente.

Coupde jeuneà la fanfare
Après plusieurs années de démarches infructueuses,

la société dispose à nouveau de sa propre réserve d’espoirs locaux.
TEXTES ET PHOTO SALOMÉDINUCCIO

LAFERRIÈRE

Face au formateur Cédric Châtelain, 12 des 13 jeunes inscrits étaient au rendez-vous lundi soir.

Rencontre sur un toit
«Le ciel au-dessus», dernière
création de la compagnie Uto-
pik Family, verra le jour auCen-
tre de culture et de loisirs (CCL)
de Saint-Imier les 29 janvier et
4 février. Pour ce quatrième
opus, écrit et interprété par le
duo fondateur, Fabrice Bessire
et Florine Némitz, la compa-
gnie met en scène l’histoire de
deux enfants liés par leurs des-
tins familiaux tragiques.
Une rencontre sur un toit, en
dehors des tumultes vécus dans
leur foyer respectif. Un espace
hors du temps, où les rêves

sont permis et où l’imaginaire
prend le dessus sur la dure réa-
lité à laquelle les deux protago-
nistes sont confrontés dans
leur quotidien.
La pièce s’adresse à un public
adulte, mais est accessible
pour des enfants dès huit ans.
Accompagné de musique ori-
ginale, le jeu de masques,
créés spécifiquement par la
compagnie, saisira par son
langage universel les specta-
teurs dans cette histoire à la-
quelle ils pourront parfois
s’identifier. C-MPR

La compagnie Utopik Family présente son nouveau spectacle.SAINT-IMIER

«Le ciel au-dessus», un spectacle d’Utopik Family empreint de poésie,
d’humour et de magie. LDD

Doyenne des 68 fanfares affiliées à la Fédéra-
tion jurassienne demusique (FJM), la société
ferriéroise fêtera, en 2024, ses 210 ans. Sa fon-
dation, en 1814, fait d’elle une entité née sur le
sol français du Haut-Rhin, au sein du départe-
ment de l’époque duMont-Terrible. «Cette fan-
fare a sans doute été créée avec des relations
françaises», suppose Jean-Pierre Bendit, prési-
dent de la FJM. «Dans l’Arc jurassien, la plupart
des premiers ensembles ont plutôt été fondés
dans les années 1830.» Forte aujourd’hui d’une
trentaine d’actifs, âgés entre 18 et 70 ans, la fan-
fare de La Ferrière maintient un effectif relative-
ment stable. «On tient une bonne équipe de

jeunes, avec quelques-uns qui ont une vingtaine
d’années», souligne bien à propos le batteur
PatrickWiedmer, au poste de président depuis
quatre ans. Parmi les nombreuses prestations
publiques desmusiciens, un grand concert
annuel figure à l’agenda, le 6 mai. Un événe-
ment, qui enmoyenne, attire à la halle polyva-
lente locale près de 250 auditeurs. Dès
l’automne prochain, une soirée de soutien visera
à aider le financement d’une nouvelle bannière,
vouée à être inaugurée, en 2024. L’actuelle affi-
chant une cinquantaine d’années, le comité
imagine des tons et un design flambant neufs.
«On va essayer de repenser le tout.»

Bientôt 210ansd’histoire pour la fanfarede la Ferrière
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Lou vit seul avec sa mère, qui est plate comme une crêpe et molle
comme une limace. Lorsqu’elle sort, elle ramène toujours un cadeau à
son enfant, pour contrebalancer son bras qui plane. Maé habite avec
son père, elle l’appelle le porc-épic. Ça crie et ça rigole fort lorsque le
porc-épic invite ses collègues, et puis ça pique parfois. Sur le toit de 
l’immeuble, Lou et Maé créent chacun un monde imaginaire pour
échapper au quotidien parfois brutal.
En quelques lignes, le décor est planté. « Le ciel au-dessus », la nouvelle créa-
tion de la compagnie Utopik Family que signe Fabrice Bessire et Florine 
Némitz, également directrice de l’EJC (Ecole à Journée Continue) du Plateau
de Diesse, parle non seulement d’amitié, mais également de résilience. « Je
troque momentanément ma casquette à l’EJC pour rejoindre ma compa-
gnie, mais cela rejoint finalement un thème qui m’est cher », confie-t-elle
ainsi. « L’enfance, les enfants, et l’importance de leur donner la parole, de 
libérer cette parole afin qu’ils puissent s’exprimer. »
Issu des journaux intimes que Florine Némitz a rédigés chaque jour de ses
10 à ses 25 ans, « Le ciel au-dessus » est le reflet de certaines blessures certes,
des bribes de sa propre histoire dans une famille un peu cabossée, mais c’est
surtout l’histoire de deux enfants qui réussissent à s’évader d’un quotidien
trop lourd à porter. « Le ciel au-dessus » est donc un spectacle qui est le fruit
d’une réflexion profonde, tout en sensibilité, sur des thématiques, comme
la relation à l’autre, l’enfance, l’amitié mais également et surtout la résilience.
« Dans la vie, le plus important c’est de créer du lien. Et tous les instants où
on a été en lien avec d’autres personnes. Pour nous chez Utopik Family, ce
pourrait être ça réussir sa vie. Être en lien, et apprendre de ces expériences».
C’est donc tout naturellement qu’elle s’est approchée de son complice de
toujours, Fabrice Bessire, en évoquant un texte qu’elle avait écrit sur sa 
famille, la famille Nuage, texte qu’elle a retravaillé pour en proposer une
autre version, avec davantage de personnages, une façon d’exprimer l’inex-
primable poétiquement, tout en pouvant enfin se distancier de situations
souvent difficiles.

« Je suis chaque jour confrontée, en tant que directrice de l’EJC, à des 
familles Nuage, des familles Tempête, des familles qui ont vécu la guerre,
des familles souvent rock&roll, et c’était pour moi une façon de dessiner
un chemin pour les enfants qui sont confrontés à de telles situations. 
Car, pour ma part, c’est la créativité qui m’a aidée, et j’ai envie d’offrir ça
au public. »
Joué sur un plan incliné, une difficulté supplémentaire pour les acteurs, 
« Le ciel au-dessus » est un spectacle profondément touchant, tout en
nuances et en caresses d’étoiles, mais dont les messages sont percutants. 
Florine Némitz et Fabrice Bessire ont fabriqué les masques du spectacle,
un spectacle qui a très peu de paroles de ce fait, car ce sont des masques
pleins. « Nous avons trouvé deux enfants qui ont l’âge de nos person-
nages et dont les voix mettront en lumière certains passages du texte
qui nous ont semblé pertinents », poursuit-elle.
Entourés d’une équipe qui a œuvré à donner à ce spectacle sa vraie di-
mension, que ce soit du point de vue musical avec le soutien de la bril-
lante Jessanna Némitz ou visuel, avec d’incroyables costumes, Florine
Némitz et Fabrice Bessire espèrent tout simplement que quiconque vien-
dra les voir jouer sera touché par cette nouvelle création. « Si un seul papa
ou une maman se dit, en sortant de la salle, que cela fait longtemps qu’il
n’a pas dit « je t’aime » à son enfant et qu’il le fait, le pari est gagné, cela
aura valu la peine de proposer « Le ciel au-dessus », sourit Florine Némitz.
Il ne reste plus qu’à monter sur le toit en leur compagnie, et découvrir
leur ciel étoilé, un espace de liberté où tout semble possible, et où l’amitié
tisse à jamais des liens indéfectibles qui permettent de se sentir un peu
plus fort face aux tourments de la vie.                                                          Céline

« Le ciel au-dessus », dimanche 29 janvier 2023 à 17h30 et samedi 4 février 2023 
à 20h30 au CCL (Centre de Culture et de Loisirs), rue d’la Zouc 6, 2610 Saint-Imier,

032 941 44 30, information@ccl-sti.ch, www.ccl-sti.ch

www.utopikfamily.ch

Prêles – Florine Némitz signe un magnifique spectacle avec sa compagnie Utopik Family 

Une façon de libérer la parole 
et de la donner aux enfants



4 - La Neuveville / Plateau de diesse 
Plateau de Diesse – Hughes Richard publie « Jura » et « Désormais », 
entre inédits et textes retravaillés

Sur les feuillets blancs de ses matins

Etabli aux Ponts-de-Martel depuis de nombreuses années, Hughes Richard est et demeure
cependant l’un des écrivains majeurs du Plateau de Diesse dont il chante les louanges dans
la plupart de ses écrits. Certes, ses genoux désormais trop fragiles l’empêchent de gambader
par monts et par vaux, mais cela ne l’empêche aucunement de se plonger dans ses souvenirs,
de les revisiter, et d’explorer à nouveau le chemin qui mène à Chasseral, un parcours qu’il a
exploré à maintes reprises en compagnie de son grand-père, à l’affût d’un éventuel filon d’or
qu’ils ne trouvèrent jamais. 

« Nous y travaillions sans relâche, dormions à la
belle étoile et quand las de n’apercevoir aucune
paillette sous ma pelle, le cher homme s’asseyait
à mes côtés, de ses bras m’entourait les épaules,
et, en rigolant, m’assurait que la vie est une
longue patience. »
Une longue patience, c’est effectivement ce que
semble avoir été la vie de Hughes Richard, qui, à
pied ou à vélo, n’a eu de cesse de parcourir son
Jura dans tous les sens. Son écriture traduit sa
quête, ses errances, et même l’insouciance de ses
débuts, alors qu’il vient de terminer ses études
au gymnase et qu’il se retrouve désœuvré, son
diplôme en poche, de retour sur le Plateau qui l’a
vu naître. Les interrogations qui sont les siennes
pourraient bien être celles du lecteur, légitimes,
à chaque carrefour de l’existence. 
« Oui, que faire, me suis-je posé la question ? 
Evidemment. D’ailleurs, quoi qu’il en soit, 
bachot ou non, j’étais dans une impasse à cet

âge difficilement contrôlable de véhémentes in-
cohérences. Mes intérêts, mes curiosités, mes
passions d’alors étaient aussi variés que voraces
et choisir une profession plutôt qu’une autre,
me paraissait une hérésie. » Hérésie peut-être
mais qui l’a conduit à devenir écrivain, une pas-
sion plus qu’une profession sans doute, un vo-
race intérêt qui l’a conduit à remettre sans cesse
l’ouvrage sur le métier, comme c’est le cas du re-
cueil de poèmes qui est édité aujourd’hui.

Parlant de ces deux derniers ouvrages, et en par-
ticulier de « Désormais », poèmes de Hughes Ri-
chard, Jean-Marie Hotz, l’ami de toujours, qui l’a,
en graphiste averti, accompagné et épaulé lors
de leur édition, déclare sans détour : « Commen-
cée dans les années 1990, son élaboration,
amendée en permanence, fut aussi longue que
laborieuse. Son manuscrit circula d'éditeur ro-
mand en éditeur romand pour finalement se
perdre chez l'un d'entre eux. Désappointé, 

accablé de recherches et de publications à cette
époque, Hughes Richard renonça à d'autres dé-
marches. Si bien que les années passèrent et que,
peu à peu, il s'en désintéressa.  »
Il aura en effet fallu la disparition récente de Mi-
chèle, l'amie qui avait dactylographié ses textes,
pour que Hughes Richard les retrouve dans les
archives que la fille de Michèle lui a transmises.
Grâce à cette redécouverte, l’écrivain a alors 
décidé de lui donner une nouvelle jeunesse.
On y retrouve le style si caractéristique de l’au-
teur. Foison de mots, éclats de nature et d’im-
pressions mêlées. On y retrouve certes « Avec »,
petit bijou retravaillé une énième fois, puis 13
textes qui nous font survoler une vie bien moins
casanière qu’il n’y pourrait paraître. Amoureux
du détail, des tournures de phrase tout en cir-
convolutions en nuances, Hughes Richard laisse
mûrir ses textes aussi longtemps que nécessaire.
L’écriture du dernier texte, « Désormais », s’est
donc étalée sur… trente ans. En toute fin de 
volume, il se penche une fois encore sur une
amitié qui l’aura habité, pour ne pas dire obsédé,
tout au long de sa vie et de sa carrière d’écrivain.
Un dernier adieu à ce « Cher Blaise », un Blaise
Cendrars qu’il a tant aimé, tant admiré, et sans
doute un peu idolâtré. 
A la lumière de ces deux ouvrages, c’est tout le
parcours de Hughes Richard qui s’éclaire et scin-
tille. A l’aube de ses 90 printemps, il peut peut-
être légitimement se poser une question qui l’a
souvent hanté : « Oui, pourquoi sommes-nous là
encore ? Nous qui n’eûmes que l’éphémère
comme passeport… » Un éphémère qui s’inscrit
dans la durée pour l’un des auteurs embléma-
tiques de notre région, en espérant qu’il puisse
encore prêter sa plume à de nombreux récits
truculents qui redessinent à chaque fois les
contours de l’incontournable Chasseral dans
d’autres teintes, qu’elles soient plus chatoyantes
ou plus abruptes, à l’image de ce qu’est Hughes
Richard dans ses écrits.                                      Céline

« Jura » et « Désormais » aux Éditions A la Main amie 
à commander à l’adresse info@hughesrichard.ch
ou par téléphone en contactant Jean-Marie Hotz, 

+41 79 631 42 18. 

Le site de l’auteur :  www.hughesrichard.ch

La Neuveville – Boogie Woogie Festival  
Première soirée déjà complète 

Quatre pianistes, deux saxophonistes, un bat-
teur, un guitariste et une danseuse claquette 
occuperont les scènes du Boogie Woogie 
Festival tout au long d’un week-end. La Neuve-
ville accueillera cette année The Boogie Lady
Anke Prevoo (Pays-Bas), la jeune et talentueuse
pianiste hongroise Cili Marsall, le spécialiste 
français du Boogie Woogie Nirek Mokar ainsi
que l’artiste résident et organisateur Daniel 
Breitenstein (Suisse). Des sessions à deux, quatre,
six mains, des jams, des surprises et bien plus

sont annoncés. Les quatre pianistes seront ac-
compagnés d’artistes variés tels que Shyrleen
Müller (CH), danseuse claquettes, Amin Mokdad
(CH) et David Laszlo Marsall (Hongrie) tous les
deux au saxophone, Robert Shumy (Autriche) à
la guitare et chant.

Le programme est réparti sur trois événements:
le grand Boogie Show du vendredi soir au Café-
théâtre de la Tour de Rive lors duquel tous les ar-
tistes joueront ensemble (complet), le Boogie

Woogie Tour samedi soir avec trois salles au
cœur de la vieille ville et le public qui se déplace
au gré de ses envies et le Boogie Brunch du di-
manche matin. 

Infos et billetterie : www.boogie-festival.ch

Du 17 au 19 mars 2023, Le Boogie Woogie Festival de La Neuveville vous propose de 
découvrir des artistes de renommée internationale dans une ambiance décoiffante ! Deux
mois avant l’ouverture de la troisième édition du festival, le show du vendredi soir affiche
déjà « complet ». Des places sont encore disponibles pour samedi et dimanche.




